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INTRODUCTION 
C'est un lieu commun que d'évoquer le gigantisme du continent 
américain, mais il paraît au Canada d'autant plus accusé qu'en de-
hors d'une mince bande méridionale un peu plus épaisse au voisi-
nage du Saint-Laurent, le pays est presque vide d'hommes et ce 
vide rend énormes les distances. 
Il suffit de noter qu'il y a approximativement la même distance 
de Québec à Paris que de Québec à Vancouver, à l'extrême Ouest 
du Canada. Même si les « jets » les plus modernes parcourent 
l'un ou l'autre de ces trajets en six heures, les deux distances addi-
tionnées représentent plus du quart du tour de la terre. 
Pour ce qui est des forêts, leur étendue respecte la même échelle. 
De la Nouvelle Ecosse à la Colombie Britannique, elles forment 
au Canada une bande Est-Ouest ininterrompue dont la largeur varie 
de 600 milles au Nord des prairies à 1 300 milles, soit plus de 2 000 
kilomètres dans la zone la plus profonde. L'étendue est sî vaste que 
les estimations varient considérablement selon les sources. Une sta-
tistique de l'Organisation des Nations-Unies en 1948 estimait l'aire 
totale du pays à 3 832 000 milles carrés* dont 800 000 environ en 
* 1 mille carré équivaut à 2,59 kilomètres carrés. 
(Surface du Canada: environ 10 millions de km2), 
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forêts productives. Un bon million de milles carrés de forêts était 
considéré comme improductif. A elles seules, les forêts productives 
représentent tout de même près de 20 fois la surface forestière de 
la France.. Les estimations varient selon que Ton fait intervenir 
ou non le facteur fondamental d'accessibilité qui conditionne la 
valeur économique de ces forêts. Cette valeur est considérable puis-
que les produits forestiers représentent 12 % de toute l'économie 
de production canadienne* et que la balance créditrice au plan inter-
national fournit 1 180 millions de dollars au pays. 
Pourtant l'accroissement annuel moyen de ces forêts est faible 
(moins de 2 mètres cubes par hectare et par an). Il faut tenir 
compte du fait que les forêts vierges qui sont progressivement mises 
en exploitation ont un accroissement pratiquement nul. On peut 
admettre en effet que dans l'ensemble le volume qui meurt chaque 
année est égal au volume qui pousse. L'impression produite est 
d'ailleurs curieuse lorsqu'on parcourt ces forêts où on ne marche 
pas sur le sol mais sur un entrelacs souple, épais et dangereux des 
forêts mortes depuis des siècles. On progresse dans la forêt nou-
velle et sur les forêts antérieures. 
L'accroissement annuel total serait de 50 millions de cunits** 
(environ 140 millions de mètres cubes) et les exploitations enlève-
raient 35 millions de cunits, non compris les 15 000000 cunits dus 
aux pertes par agents naturels, incendies, insectes et champignons. 
La comparaison de ces derniers chiffres fait ressortir et comprendre 
l'inquiétude manifestée par les plus lucides d'entre les forestiers 
canadiens qui, en 1953***, se demandaient si les sources de bois 
qui paraissaient inépuisables n'allaient pas un jour se tarir malgré 
l'étendue et la mise en exploitation progressive des réserves vers 
le Nord et malgré les recrûs après exploitation. 
Il s'agit là d'ailleurs du problème forestier de tous les pays neufs 
que les Etats-Unis ont connu un peu avant le Canada. Dans un 
premier temps, on exploite ce qui est aisément accessible, dans un 
deuxième temps, on s'équipe pour exploiter progressivement ce qui 
l'est moins et l'on s'inquiète enfin d'assurer la pérennité des res-
sources, lorsque l'extraction des meilleurs sujets des meilleures es-
pèces aboutit à un appauvrissement évident des massifs. 
Le problème ne se pose d'ailleurs pas que pour la forêt, puis-
qu'une matière aussi abondante que l'eau douce devient dans les 
nations les plus industrialisées l'une des ressources naturelles les 
* HARRISON: Resources for tomorrow. Conférence Montréal, 1961. 
** 1 cunit = 100 pieds cubes solides. = 2,83 m3. 
(Pour la conversion des unités de mesure américaines, voir AVERY Ch., 
R.F.F., 10, 817-834, 1962). 
*** Conservation des richesses naturelles renouvelables. Comptes rendus 
du Symposium du Centenaire de l'Université Laval. Presses universitaires 
Laval. Québec, 1953. 
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plus précieuses que Ton économise et que Ton se met à recycler 
en attendant de la distiller en partant de l'eau de mer. Tous les 
experts se sont donc accordés pour reconnaître, dans le cas de l'ex-
ploitation d'une ressource naturelle en pays neuf, la nécessité d'une 
estimation aussi précise que possible de son abondance, de façon à 
pouvoir en aménager l'emploi. Le chiffre des exploitations ne devra 
pas dépasser celui de la production si l'on veut conserver aux géné-
rations futures le patrimoine que constituent ces ressources natu-
relles. La recherche peut apporter des solutions à ces problèmes et 
c'est pourquoi les organismes de recherche forestière ont pris une 
telle ampleur en Amérique du Nord, avec pour tâches fondamen-
tales l'estimation des surfaces forestières et de leur production, la 
mise au point des règles de sylviculture permettant de les mettre 
en valeur et les méthodes permettant d'éviter les pertes catastro-
phiques (plus du quart de l'accroissement annuel total) dues aux 
incendies et aux parasites. 
I. — LA RECHERCHE FORESTIÈRE AU CANADA 
Définissons d'abord quelles sont l'ambiance, les conditions de tra-
vail offertes au chercheur forestier d'Amérique du Nord. Il a cons-
cience, plus encore sans doute que le chercheur des vieux pays, 
que sa tâche est immense et qu'elle ne sera jamais achevée. Mais 
il bénéficie d'un appui considérable de la part des autorités aux-
quelles des exemples fameux ont montré que notre siècle serait 
celui de l'application explosive de l'esprit scientifique à toutes nos 
actions. Aussi le chercheur jouit-il d'un prestige inconnu chez nous 
et si le jeune médecin choisit la médecine générale ou une spécialité, 
c'est plus par goût qu'à cause des disparités flagrantes et désolantes 
entre la condition de chercheur et celle de praticien, telles qu'elles 
existent dans de nombreux pays. De plus, la liberté du chercheur 
dans le choix de son sujet, dans la façon dont il entend l'appro-
fondir est remarquablement respectée. Bien mieux, ses soucis ma-
tériels, aussi bien sur le plan de l'équipement de son laboratoire que 
sur le plan personnel, sont réduits au minimum. Ceci n'exclut pas 
la concurrence salutaire, parfois très âpre et une recherche systé-
matique du diplôme, test de travail et garant de la situation. A ce 
sujet, les élèves des grandes écoles françaises qui pourraient figurer 
honorablement dans la cohorte des chercheurs américains sont nota-
blement défavorisés par la seule reconnaissance sur le plan inter-
national du titre de docteur délivré par les Universités. Le même 
problème se pose d'ailleurs au Canada surtout en matière de recher-
che forestière où les sujets de doctorat obligent à des travaux fort 
longs et qui tiennent à la matière étudiée. Les entomologistes et 
pathologistes sont relativement favorisés en cette matière puisqu'ils 
peuvent présenter des travaux de doctorat dans des délais plus rai-
sonnables. 
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Au Canada français, le problème se complique du fait de la jeu-
nesse des Universités qui ne peuvent encore délivrer le fameux 
Ph. D.* dans toutes les disciplines. Les jeunes chercheurs sont sou-
vent obligés de présenter leur thèse en langue anglaise. Le niveau 
de ces thèses est variable mais elles se font en moyenne en 3 à 4 
ans, ce qui les situe à un niveau intermédiaire entre notre diplôme 
de docteur ingénieur (2 ans en moyenne) et notre doctorat d'Etat 
(5 à 10 ans). Il est à noter que les chercheurs engagés sont large-
ment favorisés par la facilité qu'ils ont à obtenir des bourses de 
leur employeur, ce qui leur permet d'acquérir les diplômes univer-
sitaires indispensables. Un chercheur qualifié gagne 7 000 dollars 
par an et peut plafonner à 15 ou 18 000 dollars en fin de carrière**. 
Plus remarquables encore sont les méthodes et les moyens mis 
en oeuvre dans les laboratoires de recherche canadiens. Dans toute 
l'Amérique du Nord anglosaxonne, on est frappé par la recherche 
constante et le goût de l'efficacité. 
Lorsqu'un problème, tel celui de l'étude scientifique des forêts, 
est immense, difficile et d'un intérêt économique considérable, on 
ne lésine pas sur les moyens et le budget annuel pour la recherche 
forestière canadienne était en 1966 de 23 343 300 dollars canadiens, 
ce qui représente plus de 100 millions de nos francs actuels, pour 
fixer les idées environ les 2/3 du budget total de l'I.N.R.A. 
Rappelons que le pays n'a que 20 millions d'habitants et l'on 
comprendra que la part fiscale supportée par chaque citoyen pour 
la recherche forestière est considérable. On compte bien valoriser 
rapidement cet investissement. 
Un tel budget permet d'équiper et de faire produire 527 scien-
tifiques assistés de 1 450 techniciens et administratifs, répartis ter-
ritorialement dans 17 laboratoires fixes et 22 installations de cam-
pagne, utilisées surtout pendant les mois d'été. 
Peut-être les installations convenables que nous avons chez nous 
et une certaine réticence à s'expatrier retardent-elles l'exportation 
de matière grise depuis l'Europe latine vers l'Amérique. Cette hé-
morragie des cerveaux est un grand sujet de préoccupation dans 
certains pays comme l'Angleterre ou l'Allemagne. Sans doute ce 
mouvement ira en se ralentissant, compte tenu du taux de scolari-
sation qui s'est considérablement élevé en Amérique du Nord au 
point de dépasser le nôtre et qui crée avec une vitesse remarquable 
les intellectuels et techniciens des temps futurs. Dès à présent, 
l'Ecole du Génie Forestier de l'Université Laval, à Québec, forme 
* Ph. D. = Philosophy Doctor. 
On peut être en Amérique du Nord « Docteur en philosophie », que l'on 
soit mathématicien, chimiste, biologiste, philosophe ou historien... 
(Voir CHEVROU B., R.F.F., 11, 725-730, 1966). 
** Un dollar canadien équivaut à 4,50 francs. 
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davantage d'élèves (40) pour le Québec seul (5 millions d'habitants 
et 3 fois 1/2 la surface de la France) que la fraction forestière de 
l'Ecole des I.G.R.E.F. n'en forme pour notre pays. Dans 10 ans, 
il y aura sans doute davantage d'ingénieurs forestiers de niveau 
comparable au Québec qu'il n'en existe en France. Ils resteront bien 
entendu moins nombreux à l'unité de surface forestière mais il n'est 
pas impossible qu'ils arrivent un jour à des chiffres comparables. 
Dans de telles circonstances, notre admiration va surtout aux 
pionniers qui n'ont pas été chargés comme nous de maintenir un 
patrimoine intellectuel mais de le créer dans des conditions écono-
miques et sociales qui n'étaient pas celles d'aujourd'hui. La conver-
sion actuelle de l'enseignement supérieur au Québec, jusqu'à ces 
dernières décennies essentiellement littéraire et juridique, en un en-
seignement scientifique puissant, adapté aux préoccupations de l'éco-
nomie moderne est une des plus extraordinaires révolutions de cette 
Province. 
Les moyens offerts aux laboratoires sont à l'échelle du gigan-
tisme observé dans tous les domaines et on y trouve les meilleurs 
équipements, les appareils — souvent européens — les plus mo-
dernes et les derniers perfectionnements techniques empruntés aux 
autres disciplines grâce à une science de l'information interdiscipline 
qui nous a paru exceptionnelle. 
La gamme des sujets étudiés par la recherche forestière est la 
même dans tous les pays du monde mais l'accent est mis au Canada 
sur les domaines dont l'incidence économique peut être la plus gran-
de. C'est ainsi qu'ils sont parmi les premiers au monde dans l'étude 
rationnelle des incendies de forêts et des moyens de lutte à leur op-
poser, en entomologie et en pathologie, dans la mise au point des 
inventaires par voie aérienne et dans la classification des sols. Pro-
visoirement sans doute, les études de dendrometrie, de génétique, 
de physiologie de l'arbre, de sylviculture et d'aménagement parais-
sent moins avancées mais, compte tenu des moyens disponibles, ce 
retard relatif sera très rapidement comblé. Etant donné les deux 
caractéristiques principales de la forêt canadienne qui sont son éten-
due et son inaccessibilité relative, il est fait appel aux méthodes les 
plus modernes dans l'interprétation statistique et nous en verrons 
un exemple plus détaillé dans le paragraphe consacré à la recherche 
phytopathologique. L'avenir de cette recherche est assuré et son 
taux de croissance est parfois vertigineux. Les besoins en sont tel-
lement ressentis que les organismes privés les plus puissants, en 
particulier les grands consortiums papetiers entreprennent pour leur 
propre compte des recherches appliquées sur des points particuliers 
sans attendre les résultats des organismes officiels. Une générosité 
exceptionnelle dans la distribution des tirés-à-part de travaux fait 
connaître au monde entier les découvertes de nos confrères cana-
diens. 
P H O T O 1. 
Laboratoire Fédéral de Recherches Forestières de Québec (P.-Q.) 
(Cliché LANIER.) 
.^IÇIfcl 
P H O T O 2. 
Laboratoire Fédéral de Recherches Forestières de Victoria (B.-C.) 
(Cliché LANIER.) 
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I L — LA RECHERCHE EN PHYTOPATHOLOGIE FORESTIÈRE 
AU CANADA 
A elles seules, les branches (départements) antérieurement indivi-
dualisées de l'entomologie et de la pathologie forestières occupent en-
viron la moitié des effectifs de toute la recherche forestière cana-
dienne. Pour saisir les raisons de cette prééminence, il suffit de se 
reporter aux chiffres estimés des pertes dues aux agents entomolo-
giques et cryptogamiques qui représentent près de la moitié de la 
coupe annuelle totale. Quelle en est la raison? Il est aisé de s'en 
rendre compte en parcourant les rares forêts reliques d'Europe qui 
sont pour l'entomologiste comme pour le pathologiste l'équivalent 
des musées pour les amateurs d'art. A la limite, la forêt véritable-
ment vierge est consommée sinon par le feu du moins par les cham-
pignons et les insectes dans l'exacte proportion où elle croît. 
De plus, le continent américain a eu le triste privilège de subir 
au cours des dernières décennies des dégâts considérables de la 
part de pathogènes introduits d'Asie ou d'Europe. En pathologie, 
les cas particulièrement spectaculaires de la Rouille vésiculeuse du 
Pin Weymouth, de la maladie de l'Orme et de l'Endothiose du 
Châtaignier ont donné lieu à des campagnes de presse bien entendu 
mais aussi et surtout ont entraîné dans une large mesure le déve-
loppement de services de recherches considérables. 
Il n'est pas douteux de nos jours que nos connaissances en patho-
logie forestière ont largement bénéficié de ces progrès et, dans les 
années à venir, il est probable que de meilleures connaissances sur 
l'ensemble des pathogènes forestiers conduiront à un choix de règles 
sylvicoles appropriées. 
Quels sont les atouts de la recherche forestière en pathologie au 
Canada? D'abord le dynamisme de ses chercheurs, jeunes pour la 
plupart, et à qui est faite l'obligation de publier régulièrement de 
courtes notes, des comptes rendus de recherche et à intervalles plus 
grands un article important. Les progrès de chacun peuvent être 
orientés à l'occasion des discussions sur le programme de travail. 
Il y a donc un contrôle souple et une aide sympathique apportée 
aux jeunes chercheurs par les plus anciens. Les publications qui 
représentent la part la plus importante des travaux scientifiques 
sont souvent discutées entre collègues et leur nombre élevé dans 
chaque domaine de recherche rend les critiques plus obstructives. 
Nous ne reviendrons pas sur les moyens considérables mis à la 
disposition des chercheurs. Les difficultés rencontrées tiennent à 
l'étendue du territoire sur lequel doivent être conduits les travaux, 
aux transports et à l'obligation de disposer d'une infrastructure 
complète et dispersée en matériel et surtout en personnel. Pour 
prendre un exemple, nous avons en France la chance exceptionnelle 
de trouver auprès des services forestiers de terrain des camarades 
serviables, intéressés à nos travaux, suggérant des solutions pra-
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tiques aux projets expérimentaux. Au Canada, de telles collabora-
tions sont exceptionnelles. Le chercheur devra concevoir le projet, 
engager les ouvriers nécessaires à sa réalisation, acquérir ou se 
faire affecter les terrains indispensables, procéder avec son propre 
personnel aux observations et cela quelquefois à une ou deux jour-
nées de voiture de son lieu de travail habituel. 
En dehors de l'aide parfois fournie par les compagnies privées, 
les solutions sont recherchées dans des stations de campagne im-
plantées au centre d'une région particulièrement intéressante sur 
le plan de la recherche. 
Un complément de main-d'œuvre pendant les mois d'été est fré-
quemment apporté par des étudiants de diverses Universités qui 
sont engagés, appointés de façon très convenable* et qui fournissent 
une main-d'œuvre particulièrement réceptive sinon parfaitement 
qualifiée. Ce processus est facilité par les longues vacances d'été (fin 
mai à septembre) et par le coût élevé des études universitaires obli-
geant la majorité des étudiants à trouver un emploi pendant les va-
cances. 
Des difficultés d'ordre matériel dues surtout aux distances con-
duisent fréquemment les chercheurs à entreprendre des recherches 
fondamentales, ce qui est peut-être le plus sûr procédé pour aboutir 
à des conclusions pratiques d'une certaine ampleur. 
Pour montrer par un exemple l'incidence pratique des décou-
vertes fondamentales, il est d'observation courante que les thuyas, 
qu'ils soient Th. occidentalis (de l'est du continent américain) ou 
Th. plicata (de l'ouest), ont un bois particulièrement résistant aux 
agents cryptogamiques. Certaines clôtures de prairies en bois de 
thuyas « tiennent » depuis plus de cent années. Une corrélation 
a été trouvée entre la présence de composés cycliques en C7 et ce 
facteur de résistance. Dès lors, les travaux d'un laboratoire de bio-
chimie attaché à l'organisme de recherches sur les produits fores-
tiers de Colombie Britannique sont systématiquement consacrés aux 
propriétés fongistatiques des composés cycliques en C7 d'origine 
naturelle ou synthétique, dans le but ultérieur d'en imprégner d'au-
tres bois. 
Dans un autre ordre d'idées, l'un des problèmes les plus impor-
tants pour la recherche pathologique en général est l'estimation de 
l'intensité des dégâts causés. La solution à ce problème devrait 
même théoriquement être un préalable à des recherches dans ce 
domaine. Or, il faut bien reconnaître que les chercheurs, pour la 
plupart, ont des réactions d'universitaires académiques. Il est excep^ 
tionnel aue l'on ait reçu ordre d'avoir à rechercher la solution à 
tel problème pathologique parce qu'il a été reconnu important et 
* Un gradue du niveau 4§ la· licence es sciences perçoit environ 350 $ 
par mois. 
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en sachant la part financière que Ton peut apporter à la recherche 
pour trouver cette solution. Ceci est évident parce que, dans la plu-
part des cas, c'est par des recherches préalables que Ton arrivera 
à chiffrer l'importance du problème. C'est pourquoi les choix des 
sujets sont le plus souvent laissés à l'initiative personnelle qui est 
affaire de goût, voire même de hasard. L'avantage des chercheurs 
américains est que leur nombre multipliant les goûts et les hasards 
finit par recouvrir un domaine de travail très étendu. 
Leur désir de connaître avec précision l'influence des champi-
gnons sur leurs forêts a conduit les Canadiens dès 1935 à mettre 
sur pied des services d'inventaire dont les résultats sont annuelle-
ment exploités. Mais la tâche est immense car les champignons sont 
très nombreux par rapport aux observateurs, ils sont partout et 
ils sont mobiles. Aussi l'aide des machines permettant le calcul auto-
matique est-elle apparue comme le seul moyen susceptible de digérer 
et d'exploiter les multiples données recueillies sur le terrain. L'ex-
ploitation de ces données permettra même probablement de dire en 
quoi et dans quelle mesure elles sont insuffisantes, donc de préciser 
les méthodes d'investigations. 
C'est pourquoi a été mise au point récemment une fiche d'inven-
taire* préalable à toute recherche dont les données pourront être 
exploitées mécanographiquement et qui peut servir de modèle aux 
travaux conduits dans ce domaine. 
Quelles sont à l'heure actuelle les principales pistes de recherches 
suivies par nos collègues canadiens en pathologie forestière? On 
peut citer, toujours parmi les plus préoccupantes, la Rouille vésir 
culeuse des pins à cinq feuilles, la maladie de l'Orme, les pourri-
tures des bois résineux (qui représentent sans doute l'une des causes 
principales des pertes de matière ligneuse), les maladies à pourridiés 
et les fontes de semis. Dans tous ces domaines et dans de nom-
breux autres de moindre importance économique, nos collègues ca-
nadiens ont déjà obtenu de remarquables résultats. 
III. — RELATIONS AVEC LES AUTRES PAYS 
CONCLUSIONS 
Avec la France, les relations sont naturellement excellentes, en-
core que nos collègues canadiens nous trouvent à juste titre insuffi-
sants en nombre et en production scientifique. Ils reconnaissent 
néanmoins volontiers la qualité de nos travaux dans certains do-
maines particuliers mais ils se montrent indubitablement impres-
sionnés et imprégnés par les méthodes du colosse scientifique qui 
les borde au Sud. Les échanges scientifiques entre chercheurs du 
* Forest Insect and Disease Survey Sampling Form, 
(modèle joint). 
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FOREST INSECT & DISEASE SURVEY SAMPLING FORM 
l U t A T l U N II ̂ O K M A I U N 1. INSECT 2 . DISEASE 
COLLECTION POINT (be specific) NEAREST POST OFFICE 
LOCALITY (utt forts« Dist. or Oiv. or Drainage Di«, or Poli t ical Sub-Div. or FIDS Disi.) 
UTM GRID 
DESIGNATION 





HEIGHT OF i# (0..S) 2 . (.61.5) 3. ( U - ^ 4 . (4-10) 
TREE'S A N T 5 ' ( , , ' 2 4 ) 6 · ( " · 3 6 ) * (3¿5?J 8.(55-80) 
(Lot) 9- ( 8 M 2 °) O4121-1.60) - (16&0) • (200*) 





3. P lantat ion(Nat . 
4 . P lantat ion(Exot 
5. S h e l t e r b e l t 
6. Hedgerow 
7. Woodlot 
8. Natural f o r e s t 
9. Treed swamp 















1. Seedl ing (nursery) 
2. Transplant (nursery) 
















Ì. (0-.5) 2 . (.6-1) 3. (1.1-2). 4. (2.1-5) 
5. (5.1-10) 6.(10.1-16) 7(16.1-20) 8.(20.1-24) 
9.(24.1-32) 0.(32.1-40) -(40.1-60) + (60+) 
26 STRUCTURE 
1. Even-aged 
2. Two-aged 3. Uneven-aged 
STAND HISTORY 
. u n d i s t u r b e d 
. C l e a r c u t 
. S e l e c t i v e cut 
. Burned 
. Insec t attacked 






1 . North 
2 . Northeast 
3 . East 
4 . Southeast 
5 . South 
ó . Southwest 
7. West 
8 . Northwest 
9 . F lat 
TREE DATA 
TREE SPECIES NO. OF 
TREES 
SAMPLED 
STATUS 1. Livng 4.Rec.dead stndg 5.Rec.dead cut ó.Rec.dead fallen 7.Old dead stndg 8.Old dead fallen 
TREE 1. Dominant 2. Codominant 3. Intermediate 4. Suppressed 5. Undergrown regeneration 
CLASS 6. Understory tree 7 Fringe 8. Open 9. Old veteran 
INSECT OR DISEASE DATA 
|38 SAMPLING TECHNIQUE 
Q u a l i t a t i v e Quant i tat ive 
1. Beating 2 . Beating 
3. Hand picked 4 . Hand picked 
5. Traps 6 . Traps . 
7. Ground observat ion 8 . Ground observ. 
9. Aeria l observat ion 0 . Aer ia l observ. 
1 - . Photography • . Photography 
39 POPULATION LEVEL 
OR INCIDENCE 
1. Negative ^V 
2. Trace A , 
3 . Low ^ 
4. Moderate«çr 
5 . High . 
40 COLLECTION SOURCE 
1. Flower 7. Twig 
2. Fruit 8. Branch 
3. Buds 9. Stem 
4.Old f o l i a g e 0 .Butt 
5. New f o l i a g e - . R o o t 
Ó.New shoot -»".Duff or s o i l 
SAMPLE ^ Number 
UNIT NO. *V o f u n i t s 
** COUNT 





'DAMAGE & HAZARD INDEX 1. No damage - no hazard 2. Hazard - no damage 3. Damage 
GENERAL INFORMATION 
[COLLECTOR 
4 7 94; Prov. For. Serv. 97. Dept. of Forestry 
95. Other Prov. Depts. 98. Other Fed. Depts. 




Γ9 LAND 1 Fed. crown 2.Prov. crown 3-Industry owned 4. Industry l e a s e 






REMARKS & SYMPTOMS Ì 





































































































































RÉFLEXIONS SUR LA RECHERCHE FORESTIÈRE 637 
continent américain sont constants et des organismes spécialisés sont 
chargés des liaisons toujours plus étroites entre collègues travaillant 
une même discipline. 
Qu'on le veuille ou non, les foyers intellectuels de la civilisation 
occidentale sont maintenant dispersés de part et d'autre de l'Atlan-
tique, mais il n'est pas certain que le centre de gravité ne se trouve 
pas assez près des côtes américaines. C'est pourquoi les échanges 
sont si profitables aux chercheurs des deux contrées et c'est pour-
quoi nos progrès en recherche forestière devront sans doute beau-
coup dans les années à venir aux travaux de nos collègues améri-
cains, puissants et méthodiques. 
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